


JEAN D'AI\ENDAL·)

ET LES

l\fONNAIES DES SIRES DE RHEIDT ET DE WELL.

PLA~CIIE Il.

Dans la longue série de siècles à travers lesquels se
poursuit l'histoire de la nation liégeoise, il n'en fut pas de .

'plus agité. que le quinzième; triste époq'ue de révoltes
contre des princes indignes et d'un duel i.nsensé avec le
Inaison de Bourgo~ne.

L'antique chevalerie, célébrée par Jean d'Outremeuse et
d'Hemricourt, était depuis longtemps mutilée, tant~ par
les guerres privées que par sa lutte contre la bourgeoisie.
Bon nombre de Juanoirs fé~daux avaient déjà subi les
assauts victorieux des métiers; mais il y avait encore,
en dehors du pays, une certaine catégorie de nobles qui
ne dédaignaient pas de vivre de rapines, en détroussant
marchands et voyageurs. On avait vu, dans les siècles
précédents, se former plusieu~s fois, sous l'impulsion des
ducs de Brabant, des ligues e~tre souverains, dans le but
de maintenir la paix publique et la· liberté des chemins.
Ces alliances, nommées Land{riede, devaient surtout
assurer les communications ,entre la ~leuse et le Rhin;
Inais trop souvent elles restèrent sans effet, par suite de
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l'incurie ou de la complicité des confédérés. Le brig3n­
dage ne cessa donc pas entièrement, ct, même longtemps
après, un nouvcau scandale ,oint soulevcr, à son tour, tout
le pays liégeois.

En i4()'j., raconte un chroniqueur PJrticulièremcnt au
c?urant de cette histoire C), vivait à AI~en, près dc Has­
selt, un riche villageois, qui avait eu le malhcur de s·at­
tircr rinimitié d·un dc scs ,'oisins, nommé JIt"Ultk~1&

Loerre. Ne se scntant pas de taille à as~oufir sa haine, cc
dcrnicr résolut dc chcrchcr des cOlnpliccs : il songca il un
pauvre hère, affilié à ces bandes dc routiers qui infcstaient
Ics campagnes, ct sc rendit secrètenlcnt auprès de lui,
dans la petite fille de Gangelt. • rai trouH~, lui dit-il, unc
exccllente affaire: c·cst lin richard dc Ina connaisSJnce à
enlc,'cr" puis à rnnçonncr d·inlporlance; nIais ft me (3t1­

draille sccours dc quelques bons cOlllPJgnons ct un rcfuge
assuré pour y cacher notre proie.• Les deux a,'cnturicrs
furent bicntôt (raccord, ct se mirent cn rOllte pour le
châtcau dc Ithcidl, situé sur la ~cers, aux en,-irons de

ladbach: Le scigncur du licu, Jcan d·Arenllal, fut à
peine Ulis âu courant de ropération. quïl co tCIDoigna une
grandc joie cl s·cmprcssa d·ofTrir 53 protection aux
conspirateurs. Ils partirent donc incontinent avcc scpt
hommes, pendant une nuit du mois de ruai, ct arrh-èrcnl
à Alken. Là, ils pénètrent dans la 'l1aison du malhcureux
villageois, ,l'cmportent a,'cc son fils, ct sc hâtcnt de rcga­
gncr leur repaire.

(') Cllrony" der l(lnd~n l'an ONrJ1&4t11, da05 les Publicalion, d~ hl
Sociit4 hi'tori'lul tl arclatolO')iqul dan, k ducla4 dl Limbc"'rrI, le VII,
pp. !I, !OJ eL suivante$.
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A la nouvelle de cet attentat, plainte fut portée p~r les
habitants de Hasselt à ceux de Liége, en même temps
qu'à l'élu Louis de Bourbon. Aussitôt l'émoi fut grand
dans la cité, les bannières parurent aux fenêtres des mai­
sons, et l'on ne parla plus que d'aller délivrer les prison­
niers. On écrivit au sire de Rheidt une lettre pleine de
menaces, et, après beaucoup de pourparlers, les captifs,
ramenés sains et saufs jusqu'à Maestricht, y furent remis
entre les mains du prince, qui se contenta d'une amende
pour prix de son intervention (t) .

.l'Iais cet acte de soumission ne donna pas satisfaction
aux Liégeois. Jean d'Arendalleur fit alors offrir telle répa­
ration que leurs magistrats pourraient exiger. Ceux-ci n'y
voulurent point consentir et demandèrent à l'élu l'appui
de ses armes. Louis de Bourbon refusa. Cependant, Raes

. . \

de Heers, l'un des bourgmestres, continvait à exciter le
peuple à la ,-engeance. Il y était particnlièreme~t inté­
ressé, par. son ressentiment personnel contre le neveu ..du
sire de Rheidt, Baré de Surlet, qui avait eu le tort, à ses
yeux, de vouloir ménager un~ entente entre les. bourgeois
et le prince. Sans ~e laisser effrayer par les frais considé-.
rables d'une expédition aussi lointaine, les Liégeois réu­
n.irent leurs forces, et après avoir embarqué sur la ~euse

un nombreux matél'iel, Flamands et Wallons sortirent de
la ville, le jour de SS. Jean et ,Paul (26 juin), vers' onze
heures du matin. La chaleur était si grande que trois
d'entre eux, moururent subitement et qu'ils n'arrivèrent à

(1) SUFFRIDVS PETR', apud CUAPBAUVILLE, t. III, p. 439. JEAN DB Los 1

édi~. DE RAU, p. ~L
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Visé que dans la soirée. Beaucoup de m:llades rctournë­
rent alors sur leurs p:lS, découragés et brisant leurs
armes; les autres atteigni~enl ~Iacse)'ck le jour de la
Visitation, el p3nJrent sous les murs de Rheidt le
4 juillet.

La demeure de messire Jean passait 3 bon droit pour
une des plus puisSdntcs forteresses du Jld)'s; m~i5 le
redoutable brigand o"aimait pas les dangers sérieux: il
avait cu soin de disparalt~, en biss:ant ~u ch~te3u cent
trentc défenscurs, tant nobles que vil~ins, sous prétexte
qu"il allait recruter du renfort. Après un a5&1ut nlcurtner
{l'li li,-ra les premiers rt'Inparts aux Lit,'grois, les a~sirg~s

demandi'rent une trè,'c de huit jours, :ncc rautori~tion

rltcnto)·cr' deux notables pour confërt'r ,,"re leur s<'iEncur.
Gilles do ~Ietl, un des honlnlcs Irs plus con~itlért~ de
l'arrntce, conseilb aux boursnl('~tN'~ .r~ccorder le S3Ur­

conduit aux rnc.ss:lgrrs.• Ih dc\ront se pnCscntrr dC"ant
\'OUS 3'"3nl le couchC:r du soleil, ajoura-t-il, rnais al'cl
"soin de ne pas \OUS n10ntrer; nous rép.1ndrons le bnlil
qu"ils ont pris la fuit~, ct les assirg~~ inquiets le croiront

aisément. •
En effet, les envolés purent sc f('ntlre :lUprk de leur

maUre, lequel c contenta de les ('ngager à faire de leur
mieux, ct quand ils rel inrent, pour toir les drux chefs
liégeoi~, ceux-ci furent inlrou\"ables cl personne ne l'oulut
les entendre. Enfin, ,"crs la soirée, arrÏ\"a le bourgmc~trc

lIelrnan, qui sc plaignit aussitot de leur lenteur: • Pour­
quoi, s·écria-t-il, n"~les-"ou ~s tenus me trou,rr! "~t-('c

à nloi de courir après '·Otls! ros arnis ont d{oj3 rendu la
place, mais ,"oiei des ch~'au:< el je \OU ferai tra\"Cnirr
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l'armée sans danger, pour aller où il vous plaira! » Ains~

fut fait, et le lendemain, 11 juillet, l~s assiégés aban­
donnés de tous, d'autres disent vendus à l'ennemi, traitè­
rent avec les Liégeois. A la demande de 'l'archevêque de
Cologne, ils obtinrent la vie sauve et se retirèrent en
laissant les vrais coupables entre les mains des vainqueurs ..
On dressa un bûcher, où l'un d'eux fut. brûlé vif, tandis

, qu'un cerisier servit de potence à l'autre. Alors commença
le pillage, qui dura deux jours, car il y avait là des arque- .
buses, de la poudre et des vivres pour plus d'une année.
Quand on eut tout détruit ou enlevé, ce fut le tour du
feu, et quelques heures plus tard, un épouvantable fracas
apprenait aux hobereaux d'alentour que le sire de Rheidt
n'avait Jllus de château (1).

Peu de temps après, arriva l'électeur de Cologne, en
s'applaudissant d'être délivré de ce dangereux voisinage.
Le prélat, entouré de sa cour, vint lui-même au camp, où
il offrit le vin d'honneur aux Liégeois, sed non in rnagna
quantitate, mais avec trop de parcimonie~ au gré du .chro-
niqueur ('). ' 1

JI paraît que le meilleur ordre n'avait pas présidé à
cette heureuse expédition. Les volontaires du comté de

Looz ne reçurent aucune part du butin, et, ~ans leur
fureur, on les vit briser des vases pleins de vin, plutôt
que de les abandonner alix Liégeois. D'un autrè côté, les
Dinantais, avec leurs dix bateaux, chargés de fantassins,
et leur quatre-vingt-dix cavaliers; les gens de J Huy, au

(1) Chronique de Cologl1e, citée pal' ECKERTZ et ROEVER, Die Benedik­
tiner-Ablei JI. Gladbach, p. 272.

(2) ADI\UNVô DE VETERI Busco. apud l\JARTÈNE et DVRAND, t. IV. col.

t263. .

~ .
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nombre de qualre cent cinquante, arec trr.izc embarca­
tions et deux cent cinquante hommes d'armes, n'arrirè­
rent que pour assister au triomphe de Icurs compatriotes;
ct, à tiége, on eut toulcs Ics peines du nlonde à les
em~chcr de faire un maufais p3rti aux frèrt\s Bafé de
urlc!, quïls accusaicnt de les afoir trompés en leur

annonçant la paix.
Aprè cc qu'on licnt de lire, on ne 'étonnera pas que

ean d' rendal ait eu lïndiscrélion de fabriquer d('s mon­
naie à rinst~r de 'on bon loisin, rëtt"fJue de iégc.
fut encore une fois le t)"pc adopté p3r JC41n de lIeinsbcrs
qui cut les honneurs de cctte contrefaçon:

ur une croix cou~nt 13 Itg('nd~, rl=Cu,Sson de lIeinsbcrg­
l.ooz, portant en ablmc raiglc (rArt'ntl.11 : 'il 1 : De:
- 7\n : 08::- e:.. ( ·cll).

- Perron lirgeois, sur troL desré.. : m nE:! 7\.
)C V7\: ~ ..1\: ..08: (Hcidc).

Variété: 'if 1 : DII. - " 7\. - • etS7\I.
(Le dernier 7\ . cul, bien lisihlc.)

- m ne:Fl'i\: nov .:p~ 2t: ,.. oa::.
c econd de ce cuitres attendait depui§ Ion temps

un cla 'Clllent cc in dans notre cabinet, quand IJ décou­
crte d'un aulr cmplairc, apPJrtenant à ~f. l'afocal
lartial, ,-int confirm r no premiers soupçons. ulre

l'aigle con~ournéc, qui est d'or sur champ de gueule -,
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dans les armoiries de la maison d'Arendal CS), on y voit
une légende assez complète, dont on trouvera l'explication
dans ce qui va suivre.

Reide, aujourd'hui Rheidt, était le nom d'une sei..
gneurie qui avait autrefois relevé du comté de Kessel, ·et
dont les possesseurs figurent dans ce tableau Ci) : 1

GÉRAlD 1 DI HIPPUDOIP (1221.1256), sire de Rheidt et avoué de Cologne, - Ilathildc,
t lVant 1256. l'

~ 1 . 1
RnGEI, avoué de Cologne, périt en 1269, GOILUllMB, sire de Rheidt, tué en m~me

dans la Jutte entre les factions de eette temps que son frc!re, - Ermengarde,
"ille. - Gertrude de Rile. t sans ~nfant.

J

ROTGRI, tige des seigleurs de Rheidt, con­
serva les ormes de sa fomille, d'or à cinq
burelles de gueules.

, . 1
JUI J, -:- ftlarguerite (1317), - Agnés d'Engelstorp (1348, 1352); inféoda, en l~i5, la 1

seigneurie de Rheidt comme maison ouverte au comte, puis,' en 1358, au duc de Juliers.

1
JUI Il, reçoit ses JeUres d'inyestiture, 8 septembre 1388; ouvre il l'archnèque de Cologne

son château de Rheidt enferli ct contre tous, hormis le duc de Juliers (1392). Vivait
encore en 1425.

1
GiUlD Il (1436, 1445), - Béatril de Botzelar.

1
BiulI:r, - JUl'C D'AnnAL, qui fait relief en 1454.

~e nouveau sire de Rheidt était issu des seigneurs de
Sinzig, sur le Rhin, dont le château d'Arend,al ou Aren­
thal échut à la branche de cette famille qui ~n conserva
le nom. Il avait été investi, en 1450, de la seigneurie de
WeIl, sur la ~Ieuse, au-dessous de Venlo, que lui avait
laissée Rolman, son père, sire de Limbricht, près
de Sittard. Jean devint ensuite drossard de Gueldre, •
et vit par là s'accroitre encore son influence dans ce

(1) FAUNE. Geschichte, etc., t. l, p. 40, et t. Il. p. 2•
. (') Soürces: ECKERTZ et ROEVER, pp. 270et suive FAUNE, t. l, pp. 354

et 437; t. Il, pp. H5 et 240. LAC01IBLET, Urkundenbuch, t. III, passim:
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pays. Sa mère, Aléide de Berghes-Trips, était dame de
~Ieerssenho"en, un fief lossain près de ~Iaestricht, dont
il fit relief au château de Stein, le 16 mars ·J45I. ~Iais

cette dernière seigneurie rentra bientôt dans les domaines
de la maison de Heinsberg, où on la retrouve dès l'an­
née 1458 (t).

Jean d'Arendal vivait .encore en 1477. 11 avait une
s·œur, nomnlée IS3b~au, qui épousa Fastré naré de Surlet,
écuyrr, seigneur de Chokier et maître de la cih~ de Liége,
pour la cinquième fois, en 1.-13:5. C'est de cc ma."jage
qu'étaient nés les frères Baré de urlet, mentionnés dans
le cours de ce récit (i)

Les seigneuries de 'Yell et de Hheidt furent partagées
. entre les filles de Jean d'Arendal :

Alln,..,
h~riliire de flbpidl, - Ccn­

UUI DI :'(UIiLiOII (l4al,
1496), t UDI boirs, .pria
noir r,il don'llo. dt
nhfldl • :

Ouo. 1 •• n'UIIf, - 'hrie
de NC'llflrod. cfEruboua.

1
Il.... AU'aI, '.il nlitr d.

I\bfid\ ea I~~~ - .:r~a­

lud. Schrn" dit ~ldrn'.·

1
OTtO' Il. r..11 rfllifr fn 1~2,

trI' Buo.. d. Ilbficll per
Hodolphf litt 1:'91.- )h·
ri. d. DODllrd.

1
OTtOI Ihui. tian. boi,.

1608.

A,tlll,••ID" ~plf.nl

d,•• d. fU••idl, ­
JIU Suu 1. 110&-

1'1".

JUUI (ha 7),
b'rflltn tI. WfU, - lIuu

•• B1L~n.

1
0"0"- tUsabcd. ScLen" dt
~idf"~".

1
Au.u(lS3S, IY~),-AnD,d.

"lnaoaL

1
C.' .... II. d••• d. W.II. t

U1S, - DUl8ua••• "l"
10". ·

1
CI.llUII, tOml' d. "Iodorp

IIW, IEiOO). - JU"De "oa
drr Fris.

1
A'I'II 8uuuu t ui, ..nr

d. w.n (1816), - lalbfU.
d. Dorlb.

1
AUln CUUII ('J.

(') J. IhBE1S, De /oon&rhe ltffltn in ~tl IC!1tntcoordig htrtogdom

Limbu"g, pp. 402 cl suive
(') Lon:NS (AIlRV), Rtfutil héraldique du bourgmtstrt, dt! Lilge,

p.429.
(1) M. S. gên6alogiques des frères LE FORT, pallim. FAD", au débuL
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Il est probable que tous ces petits dynastes ne Cabri··
quèrent plus de numéraire; il nous reste cependant à'

décrire u~ troisième et intéressant denier, que ~I. Justen,
numismate à Bruxelles, nous a communiqué récem­
ment:

III

Écu semblable à celui de Jean de Heinsberg, posé sur une

croix: + ID x 0, - ~Ra:nn - ~IJ~ on­
'E.. x ows:.

- Perron: + ~Ione:m~ fi nov~ • F~CT]JR x 1 x

~Rs:n07\IJ.

Quelle est cette Ida d'Arendal, dame de 'Vell, qui frap­
pait monnaie à Arendal ? Nous croyons qu'il s'agit ici de
la plus jeune des filles de Jean, laquelle pouvait n'être pas
nlariée à la mort de son père. Ida et Jeanne ont la même
lettre initiale: or, on sait combien était fréquent autre­
fois l'usage des abréviations dans les écritures; souvent
le copiste y'suppléait de son mieux, mais ici· il se sera
trompé et n'aura songé qu'à celui de ces noms qui se

•présentait tout d'abord et natureJJement à son esprit.
Voilà comment Ida a pu devenir Jeanne. Le type de sa
monnaie semble, à vrai dire, passablement suranné, mais
il avait été si recherché du temps de son père! Aussi, la

dame de 'Vell, à défaut d'atelier dans sa seigneurie,

de l'article Bylant, t. J t p. GO, n'est pas d'accord avec les hérauts
d'armes liégeois; plus Joiu, il confirme et complète 0 certains égar<ls
leurs renseignements.
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aura-t-elle eu recours à celui de sa famille, au château
•.t'Arendal, afin, sans doute, d'embarrasser un jour
quelque pauvre numismate.

B6D J. DE CHESTRET DE HANEFFE.
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